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14.2  Mêm.furïa  dern.  Guerre 

■de  toutes  fes  forces  aux  troupes 
^7!) 8.  qui  pourroient  venir  par  terre, 
comme  on  le  fuppofoit.  Les  enne- 
mis furent  jufques  vers  les  quatre 
heures  du  foir  à  roder  delà  droitç 
à  la  gauche  du  lac,  pour  cher- 
cher un  débarquement,  ce  qu'ils 
efFeduerent  alors  en  fe  jetant  au 
camp  de  Contre-Cœur ,  &  au  coté 
oppofé  du  lac.  Par  cette  manœu- 
vre ,  le  détachement  de  Trépezec 
fe  trouvoit  derrière  l'armée  enne- 
mie, 11  fut  obligé  de  gagner  dans 
les  bois,  pour  venir  rejoindre  no- 
tre armée.  Il  s'égara,  &  après  avoir 
bien  marché,  il  vint  tomber  entre 
la  rivière  bernes  &  celle  de  1^ 
Chute ,  où  il  fe  trouva  entre  l'ar- 
mée ennemie  &  fon  avant-garde , 
commandée  par  Mylord  Ho ,  qui 
l'attaqua  au  paffage  d'un  rapide 
dangereux.  Le  détachement  fran- 
çois  fut  battu.  Il  n'en  put  rentrer 
qu'une  vingtaine  d'hommes  avec 
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un  capitaine  de  la  Reine  &  Tré- 
pezec qui  étoit  bleffé  à  mort.  Les  ^758» 
Anglois  firent  1 1  o  ibldats  8^  qua* 
tre  officiers  prifonniers.  Tous  les 
autres  refterent  fur  le  champ  de 
bataille.  Mylord  d'Ho  fut  tué  dans 
cette  affaire.  Les  ennemis  firent 
par  fa  mort  une  perte  irréparable, 
parce  qu'il  connoiiToit  feul  le  ter- 
rein  qu'ils  avoient  à  parcourir  pour 
fc  rendre  à  Carillon. 

Les  régimens  de  la  Reine,  de 
Guienne  &  de  Béarn  ,  qui  étoient 
campés  au  portage,  relièrent  en 
préfence  des  ennemis  depuis  le  6 
jufqu'au  7.  Comme  ils  furent  obli- 
gés d'être  toujours  en  bataille  , 
leurs  gardey,  compofées  de  grena- 
diers ,  de  volontaires ,  efcarmou- 
chant  avec  l'ennemi ,  perdirent  leur 
camp  &  leurs  provifions  de  cam- 
pagne ,  les  ennemis  s'en  étant  fai- 
fis  5  loriqu'ils  furent  obligés  de  re- 
joindre le  refte  de  l'armée.  On  au- 
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144  Mêm.furhdern,  Guerre 

Voit  aifément  évité  ce  malheur ,  fi 
^75 8»  M.  de  Bourlamaque  eut  voulu  laif- 
fer  enlever  ce  camp  pendant  que 
CCS  régimens  contenoient  les  en- 
nemis. 11  s'y  réfufa,  difant  que  cette 
manœuvre  pourroit  décourager 
les  foldats.  Cet  officier  avoit  tant 
de  confiance  ,  qu'il  vouloit  atta- 
quer avec  ces  piquets  &  grena- 
diers un  corps  de  i8  mille  hom- 
mes  qui  étoient devant  lui,  quoi- 
que M.  de  Montcalm  eût  ordonné 
que  l'on  enlevât  ce  camp. 

Ces  corps  ne  fe  replièrent  ce- 
pendant que  le  7 ,  lorfque  leurs 
gardes  avancées  furent  mêlées  avec 
les  ennemis  qui  les  pouflbient 
toujours  dans  le  plus  grand  ordre. 
L'armée  françoife  fit  halte  fous  la 
Chute.  M.  de  Bourlamaque  avoit 
envie  d'y  refter,  &  M.  de  iMont- 
calm  étoit  aflez  indécis.  Tous  les 
ofiîciers  trembloient  de  cette  pofi- 
tion.  On  fe  trouvoit  dans  un  fond 
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environné  de  mamelons,  &  les  en-' 
iiemis  qui  avoient  battu  Trépezec,  ^758. 
pouvant  arriver  à  chaque  iiittant 
fur  ces  hauteurs,  nous  auroient 
coupé  toute  retraite  fur  Carillon. 
Enfin  ,  Mrs.  le  chevalier  de  Bernés, 
de  Royal-Roufiillon  &  de  Montguy 
deËéarn,  anciens  capitaines,  re- 
préfenterent  à  M.  de  Montcalni  le 
danger  de  cette  pofition ,  où  Ton 
auroit  été  pris  fans  pouvoir  faire 
prefque  la  moindre  réfiftance.  Il 
déféra  à  leurs  avis ,  &  on  fe  retira 
à  400  tO'Ifes  de  cet  endroit  à  Tex- 
trêmité  de  la  foîiimité  du  terrein 
qui  de  là  defcend  fur  Carillon. 

lin  arrivant,  on  occupa  tout  de 
fuite  les  troupes  à  former  le  retran- 
chement, tel  qu'on  Ta  décrit.  Le 
8  fut  une  journée  fi  mémorable , 
où  2992  hommes  en  ont  repouffé 
plus  de  220CO,  qu'elle  mérite  bien 
un  détail  circonflancié.  Nous  par- 
lerons  d'abord  de  la  fituation  du 
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14^  Mcm.  fur  la  dent.  Guerre 

■terrein  ,  afin  qu'on  puilFe  juger  des 
1758.  opérations. 

Le  terrein  qui  va  de  la  Chute 
à  Carillon ,  forme  une  prefqu'isle 
élevée  dont  la  fommité  eft  allez 
ronde  &  finueufe,  où  l'on  trouve 
quelques  platons  &  des  buttes  éle- 
vées par  intervnlle.  Le  chemin  de 
Carillon  à  la  Chute  eft  fur  cette 
fommité.  Il  y  a  trois  ou  quatre 
coulées  qui  vont  de  cette  fom- 
mité dans  la  rivière  de  la  Chu- 
te. Le  chemin  paffe  dans  ces  cou- 
lées 5  ce  qui  rend  cette  route  fuf- 
ceptible  de  chicanes ,  pendant  un 
petit  demi-quart  de  lieue.  La  pen- 
te du  terrein  vers  la  rivière  eft  de 
ce  côté  affez  roide  :  du  côté  gau- 
che elle  eft  plus  douce.  On  voit 
quelques  mamelons  dans  le  bas  de  la 
pente,  enfuice  une  plaine  d'environ 
aoo  toifes  qui  aboutit  à  la  rivière. 
La  gauche  de  notre  retranche- 
ment defcendoit  le  long  de  cette 
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pente  roide  jufqu'à  la  rivière.    11" 
couronnoit  la  fommité  du  îerrein.  ^758% 
Notre  droite  étoit  fur  la  hauteur  qui 
commande  la  petite  plaine  de  200 
toifes ,  où  le  retranchement  étoit 
à  peine  ébauché. 

Les  troupes  de  la  colonie  &  dea 
Canadiens  occupoient  cette  plaine. 
LaKeine  &  Béarn  étoient  fur  la  hau- 
teur de  la  droite.  Guienne  ,  Royal- 
Rouflîllon ,  Languedoc  &  un  ba- 
taillon de  Bcrri,  étoient  fur  la  fom- 
mité ;  un  bataillon  de  Bcrri  &  La 
Sarre  fur  la  pente  de  notre  gauche. 
Ce  retranchement  avoit  5^80  pa^ 
environ  de  circonférence. 

La  nuit  du  7  ,  les  ennemis  s'oc- 
cupèrent à  oifVrir  des  chemins,  à 
retrancher  le  camp  du  portage,  le 
camp  brûlé  &  celui  de  la  Chute. 
Le  8,  ils  fe  portèrent  à  jyo  toifes 
de  notre  retranchement,  où  ils  fi- 
rent un  abattis  en  retranchement, 
&  plufieurs  ouvrages  de  cette  et  ■. 
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'pece  jufques  à  la  Chute ,  pour  fa- 
'758.  vorifer  leur  retraite. 

M.  de  Montcalni  fut  aflez  irré- 
folu  tout  ce  matin.  11  ne  favoit  pas 
s'il  recevroit  les  ennemis  ou  s'il  fe 
recireroit  à  St.  Frédéric.  11  eft  cer- 
tain que  fi  on  eût  été  forcé  à  pren- 
dre ce  dernier  parti ,  toute  fon  ar- 
mée auroit  été  tuée  ou  prife,n'ayant 
point  de  retraite ,  ne  pouvant  être 
contenue  dans  le  fort,  ni  être  en 
fureté  fous  fa  protcdion  ,  parce 
qu'il  écoit  commandé  de  par-tout, 
&  environné  d'eau.  Ce  général 
avoit  même  ,  vers  les  8  heures , 
choifi  deux  officiers  de  Béarn,  la 
Parguiere  &  Tourville  ,  l'un  pour 
aller  occuper  le  fort  St.  Frédéric, 
l'autre  pour  lui  faire  cuire  du  pain. 
Sur  le  point  de  les  faire  partir,  il 
fe  confuUa  avec  les  officiers.  Il 
demanda  à  M.  Pouchot  s'il  pen- 
foit  que  les  ennemis  l'attaquaflent 
dans  la  journée.  Il  lui  répondit  : 
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Monfieur,  je  le  crois  ;  les  ennemis" 


ne  peuvent  pas  connoître  l'ouvra-  ^758< 
ge  que  vous  avez  fait;  ils  imagi- 
neront de  n'avoir  qu'à  pouller  vos 
corps  qui  occupent  la  hauteur;  ils 
Tentent  que  s'ils  vous  délogent, 
ils  font  maîtres  de  tout  :  mais  M. 
votre  retranchement  eft  à  l'abri 
d'un  coup  de  main,  &  s'ils  le  ten- 
tent ,  vous  avez  grande  efpérance 
de  les  faire  échouer  ;  s'ils  ne  le  fai- 
foientpas  aujourd'hui,  ils  ne  pour- 
roient  plus  dans  deux  ou  trois 
jours ,  parce  qu'il  leur  faut  ouvrir 
des  chemins  pour  amener  leur  ar- 
tillerie ;  alors  votre  pofition  chan- 
geroit,  &  vous  auriez  le  tems  pour 
vous  décider  fur  le  meilleur  parti 
qu'il  y  auroit  à  prendre.  Cela 
le  détermina  à  attendra  l'événe- 
ment de  cette  journée.  Les  foî- 
dats  travaillèrent  fans  relâche  à  for- 
tifier leur  retranchement. 
Vers  les  dix  heures , 
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■peloton  de  troupes  fur  la  monta- 
'7î8.  gne  du  Serpent  à  fonnette,  qui  fu- 
Allèrent  notre  camp  &  les  foldats 
occupés  aux  travaux,  fans  nous  in- 
commoder ;  c'étoit  Johnfon  avec 
des  Sauvages  qui  étoit  arrivé  cette 
matinée.  On  fit  porter  un  pavillon 
fur  le  retranchement ,  avec  ordre 
que  s'il  furvenoit  quelque  alerte  fé- 
rieufe,  de  le  p-^nter  deffus,  &  de 
l'accompagner  U'un  coup  de  canon, 
pour  faire  revenir  les  foldats  des 
travaux  à  leurs  armes. 

A  une  heure  après  midi,  lesAn- 
glois  attaquèrent  nos  grands  gar- 
des de  grenadiers  &  de  volontai- 
res ,  qui  étoient  poftés  fur  les  ex- 
trémités du  découvert  qui  n'avoit 
pas  plus  de  40  à  f  o  toifes  de  lar- 
geur, en  avant  du  retranchement. 
Ils  fe  replièrent  en  fort  bon  ordre  , 
&  tinrent  long-tems  les  ennemis 
en  échec.  Dès  que  les  troupes  qui 
étoient  difperfées   aux    ditFérencs 
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travaux ,  entendirent  la  moufque-- 
terie  un  peu  vive  ,  elles  coururent  ^758. 
aux  armes  fans  attendre  le  fignal  ; 
ce  qui  arriva  à  propos ,  les  têtes  des 
colonnes  ennemies  commençant  à 
déboucher  dans  le  découvert  qui 
ctoit  rempli  d'arbres  abattus. 

L'on  ne  fauroit  trop  louer  la 
bonne  volonté  du  foldat  qui  fc 
porta  de  lui -même  à  fon  pofte.  11 
n'y  eut  aucun  pareflTeux.  Quatre 
colonnes  des  ennemis  débouchè- 
rent à  peu  près  dans  le  même  tems. 
Celle  de  la  droite  attaqua  d'abord 
la  Sarre  &  Berri  ;  celle  du  centre 
avança  enfuite.  Les  deux  de  la  gau- 
che des  ennemis  marchèrent  fort 
proche  l'une  de  l'autre  ;  l'une  fur 
la  fommité ,  l'autre  le  long  du  re- 
vers de  ce  coteau ,  comptant  par  le 
feu  de  celle  de  la  hauteur ,  s'ap- 
procher &  faire  abandonner  la 
partie  du  retranchement,  où  étoient 
placés  liéarn  &  la  Reine  que  la 
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'colonne  de  la  hauteur  voyoît  un 
'7î8*  peu  de  revers.  Ils  s'acharnèrent 
beaucoup  en  cet  endroit.  11  en  lut 
de  même  de  notre  gauche,  où  ils 
pouvoient  fe  couler  h  la  faveur  d'un 
petit  rideau  qui  les  épauloit. 

On  peut  cependant  dire  que 
toutes  les  parties  du  retranche- 
ment furent  attaquées  fucceffive- 
ment  avec  la  plus  grande  vivacité. 
Ils  avoient  répandu  dans  les  inter- 
Talles  des  colonnes ,  des  piquets 
qui  par  leur  feu  incomniodoient 
beaucoup  le  retranchement.  L'at- 
taque fut  des  plus  vives  pendant 
quatre  heures.  Le  feu  de  nos  régi- 
mens  étoit  plus  nourri  &  plus  vif 
qu'on  ne  devoit  l'attendre  d'un  pa- 
reil nombre  de  troupes.  Si  les  abat- 
tis dérangèrent  un  peu  la  marche 
des  colonnes  ennemies  ,  ils  leur 
fauverent  aufli  bien  du  monde, 
parce  qu'ils  s'y  trouvèrent  à  cou- 
vert.  Il  s'y  pafla  un   événement 
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prefque  unique ,  dans  le  plus  chaud 

de  l'affaire,  qui  peut  fervirde  le-  '7Î8" 

çon  dans  une  autre  occafion. 

M.  de  Baflîgnac ,  capitaine  de 
Royal  -  Rouflillon  ,  pour  s'amufer , 
mit  fon  mouchoir  qui  étoit  rouge, 
au  bout  de  fon  fufil ,  &  s'en  fervoit 
pour  faire  figne  aux  ennemis  d'a- 
vancer. La  tête  de  la  colonne  en- 
nemie, qui  étoit  vis  -  à  -  vis  Guyen- 
ne, voyant  cette  efpece  de  dra- 
peau ,  imagina  que  c'étoit  un  dra- 
peau  parlementaire ,  &  que  nous 
avions  envie  de  nous  rendre.  Fort 
contens  d'être  débarraiïes  de  la 
pofition  où  ils  fe  trouvoient,  les 
ennemis  partent  en  courant  pour 
venir  au  retranchement ,  tenant 
leur  fufil  haut  en  travers  à  deux 
mains ,  &  criant ,  quarter.  Nos 
foldats  qui  ne  favoient  pas  Paven- 
ture  du  mouchoir ,  crurent  qu'ils 
venoient  pour  fe  rendre ,  montent 
tous  debout  fur  le  retranchement 
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•avec  leurs  armes ,  pour  les  voir  arri- 
*7i8.  ver.   Cela  occafionna   une  courte 
cefiation  de  feu. 

M.  Pouchot  qui  étoit  tout  pro- 
che de  ce  régiment ,  où  il  occupoit 
un  angle  que  les  ennemis  s'éffbr- 
çoient  de  gagner ,  manqua  de  bal- 
les &  de  poudre.  11  en  avoit  fait  de- 
mander aux  environs.   Comme  il 
étoit  très  -  preflTé  de  l'ennemi,  crai- 
gnant ,  fi  fa  troupe  en  étoit  dépour- 
vue abfolument ,  que  cela  n'enga- 
geât le  foldat  d'abandonner  fon  pof- 
te,courutà  M.  deFontbonne,  com- 
mandant du  régiment  de  Guyenne, 
pour  qu'il  lui  en  cédât.  11  s'y  trou- 
va dans  l'inftant  de  cet  événement. 
Surpris  de  voir  ces  foldats  perchés 
fur  le  retranchement ,  il  apperçoit 
auffi  -  tôt  le  mouvement  des  enne- 
mis en  avant.  Dans  ce  tems  M.  de 
Fontbonne ,  crioit  à  fes  foldats  :  dî- 
tes leur  de  quitter  leurs  armes  ^  ^ 
qu'on  ks  recevra.  M.  Pouchot  qui 
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jugeoitjà  l'allure  des  enneniîs,  qu'ils- 
penfoient  bien   différemment,  &  i7  58< 
qu'ils  ne  vouloient  que  joindre  le 
retranchement ,  cria  avec  tranfport 
'  aux  foldats  :  tirez ,  tirez  ;  7w  voyez^ 
vous  pas  que  ces  gens  là  vont  vous  ^;/- 
lever  ?  Les  foldats  revenus  fubite- 
nient  à  eux  par  cette  réflexion,  leur 
font  tous  debout  une  décharge  qui 
en  jeta  plus  de  deux  ou  trois  cents 
à  terre,  il  efl:  certain  que  ce  mal- 
entendu faillit   nous   faire  perdre 
tout  l'avantage  de  cette  journée. 
Les  Anglois  fe  remirent  bien  vite 
derrière  les   abattis.  Cette  affaire 
dura  encore  trois  heures  &  demie  ; 
mais  l'on  s'appercevoitbien  qu'ils 
ne  cherchoient  plus  qu'à  fe  foute- 
nir  jufques  à  la  nuit.  Ils  nous  ont 
depuis  reproché  de  leur  avoir  fait 
une  fupercherie  impardonnable. 

-  L'ennemi  le  porta  à  cette  atta- 
que avec  la  plus  grande  bravoure , 
cITuyant   fans   fe    détourner   une 
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•moufqueterie  terrible.  11  y  en  eut 
-^7î8^  plufieurs  tués  à  lo  ou  12  pas  du 
retranchement.  Nos  foldats  s'y 
comportèrent  auflî  admirablement 
avec  beaucoup  de  gayeté  &  de 
fang  froid.  Dès  qu'ils  entendoicnt 
redoubler  le  feu  de  l'ennemi ,  on 
n'entendoit  qu'un  cri ,  prene^gar- 
de  à  la  droite ,  prenez  garde  à  la 
gauche.  MM.  de  Montcalm,  de 
Levis  &  de  iiourlamaque ,  par  leur 
attention  à  faire  paflTer  des  fecours  à 
propos  aux  parties  le  plus  vivement 
attaquées,méritent  toutes  fortes  d'é- 
loges, ainfi  que  l'attention  des  offi- 
ciers particuliers  à  faire  manœuvrer 
les  foldats  dans  leur  partie.  La  mê- 
me juftice  elt  due  aux  foldats  de  la 
colonie  &  aux  Canadiens  qui  oc- 
Gupoient  le  retranchement  de  la 
plaine,  qui  étoit  même  hors  dfe  dé^ 
fenfe  :  mais  par  des  petites  forties 
continuelles ,  ils  ôterent  aux  An-, 
glois  l'idée  de  s'étendre  dans  cette 
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partie ,  où  ils  auroientpu  aifément- 
tourner  le  retranchement ,  s'ils  euf-  '7^8. 
fent  connu  le  terrein  &  la  facilité 
d'y  pénétrer.  Les  Anglois  perdi- 
rent dans  cette  affaire  de  4  à  ^  mil- 
le hommes ,  &  beaucoup  d'officiers 
C  Cl  ).  Nous  en  avons  eu  43  &  cinq 
cents  foldats  tués  ou  bleifés.  M.  de 


(fl)  Les  Anglois  ne  firent  monter 
leur  perte  qu'à  igoo  hommes;  mais 
on  fait  qu'on  doit  peu  compter  fur 
leurs  relations.  Le  gouvernement 
ayant  plus  à  ménager  qu'en  France 
les  efprits ,  ne  cherche  qu'à  les  trom- 
per, foit  en  augmentant  fes  vidoi- 
res,  foit  en  diminuant  fes  pertes. 
Quelques  écrivains  de  cette  nation 
ont  accufé  le  général  Abercromby 
d'avoir  manqué  à  fon  devoir,  en  ne 
faifant  point  avancer  fon  artillerie 
avec  laquelle  il  auroit  détruit  les  re- 
tranchemens  François.  Cela  eftfaux; 
le  canon  ne  fait  point  ou  très  peu 
d'effet  fur  de  pareils  retranchements; 
la  dernière  affaire  de  Savannah  en  efî 
une  preuve  incontellable. 
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Bourlamaque  reçut   une   bleffurc 
^7^8.  dangcreufe  à  Tépaule. 

Un  pafla  toute  la  nuit  fous  les 
armes ,  craignant  que  les  Anglois 
ne  vouluflent  recommencer  le  len- 
demain ;  ce  qui  n'étoit  pas  proba- 
ble ,  parce  qu'ils  avoient  perdu  à 
la  tète  de  leurs  colonnes  toute  l'é- 
lite de  leurs  troupes  &  de  leurs 
officiers.  Le  régiment  royal  écof- 
fois  qui  attaquoit  l'angle  de  la  droi- 
te, de  1400  hommes  ,  en  perdit 
plus  de  9^0  &  prefque  tous  fes  of- 
ficiers. Le  lendemain  matin  les  en- 
nemis fe  retirèrent  &  fe  rembarquè- 
rent en  grand  déibrdre.  Ils  aban- 
donnèrent 700  quarts  de  farine, 
après  les  avoir  défoncés  en  partie. 
On  trouva  dans  les  bourbiers  du 
chemin  de  la  Chute  pins  de  500 
paires  de  fouliers  avec  leurs  bou- 
cles; ce  qui  marque  bien  leur  pré- 
cipitation à  s'en  retourner.  On  ra- 
maffa  plufieurs  foldatsdans  les  bois, 
qui  s'étoient  égarés. 
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Le   II,  on   commença  à  tra- 


vailler à  corriger   notre  retranche- ^75 8« 
nient ,  ayant  eu  une  bonne  occa^ 
fion  d'en  connoître  les  dél^uts.  Le 
12,  M.  Kigaud  arriva  avec  environ 
trois  mille  hommes  Canadiens  ou 
foldats  de  la  colonie.  11  fut  fuivi  le 
1 3  par  ^00  Sauvages.   Si  ces  ren- 
forts fuflfent  arrivés  le  jour  de  l'af- 
faire ,  ce  qui  peut  -  être  n'étoit  pas 
impofTible ,  puilque  M.  de  Levis 
arriva  le  matin  &   que  M.  l'ou- 
chot ,   comme  nous  l'avons  dit, 
avoit  invité  les  Sauvages  à  St.  Jean 
delefuivre,  il  eft  probable,  dis- 
je ,  que  fi  ces  troupes  euiTent  pour- 
fuiviles  ennemis  dans  leur  retraite, 
il  s'en  feroit  peu  rembarqué,  &  leur 
armée  auroit  couru  rifque  de  périr 
en  partie  dans  les  bois. 

On  apprit  par  un  déferteur ,  que 
le  lendemain  de  l'affaire  les  enne- 
mis avoient  fait  un  gros  détache- 
ment ,  &  que  leurs  Sauvages  fe  re^ 
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'tiroient  au  nombre  de  çoo,tous 
^758.  Iroquois.  Johnfon  les  avoit  amenés, 
en  leur  promettant  qu'ils  ne  fe  bat- 
troient  point ,  mais  pour  voirconi-i 
ment  ces  Anglois  fe  battoient  avec 
les  François.  Ils  n'eurent  pas  lieu 
d'être  contens  de  la  réception  que 
ces  derniers  leur  firent.  Le  déta- 
chement dont  nous  venons  de  par- 
ler fut  attaquer  Frontenac ,  après 
qu'ils  eurent  manqué  leur  opéra- 
tion à  Carillon. 

Le  25,  partit  aux  ordres  de  St. 
Luc,  capitaine  de  la  colonie,  un 
parti  de  300  Sauvages  &  200 Fran- 
çois ou  Canadiens.  Le  i  Août,  il 
fut  de  retour.  Il  avoit  attaqué  un 
convoi  de  54  chariots,  où  il  y 
avoit  quelques  vivres  &  beaucoup 
d'équipages  qui  ont  été  pillés,  ils 
amenèrent  Co  priibnniers ,  &  ap- 
portèrent lîo  chevelures.  QlicI- 
ques  jours  auparavant,  un  détache- 
ment de  500  hommes ,  aux  ordre» 
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de  M.  deCourte- Manche  ,  avolt* 
enlevé  40  chevelures,  &  conduit  *7î8« 
au  camp  cinq  prifonniers. 

Les  Anglois  de  leur  côté  travail- 
lèrent à  fe  faire  un  camp  retranché. 
Un  parti  de  M.  Marin ,  capitaine 
de  la  colonie  ,  rencontra  un  corps 
de  leurs  troupes ,  compofé  de  7  à 
800  hommes ,  &  commandé  par 
Roger.  M.  Marin  fît  prifonnier  un 
major  des  milices  de  la  Vieille  An- 
gleterre avec  quelques  autres,  & 
enleva  feulement  deux  chevelures. 
La  perte  des  Anglois  fut  eftimée  à 
100  hommes ,  par  les  François  qui 
eurent  quatre  Sauvages  tués  &  qua- 
tre bleffés,  fix  Canadiens  tués  & 
fix  blelfés  ,  parmi  lefquels  étoient 
un  officier  &  un  cadet. 

On  peut  juger  fur  le  rapport  de 
M.  de  Longueil  qui  avoit  été  en- 
voyé chez  les  cinq  nations ,  qu'el- 
les étoient  alors  peu  difpofées  pour 
nous.  Elles  favoient  la  marche  des 
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Anglois  dcuinés  pour  Frontenac, 

'75 8*  qu'elles  lui  cachèrent,  en  difant 
que  les  Anglois  vouloient  rebâtir 
les  forts  du  portage  &  de  la  rivière 
de  chouegen. 

Le  27 ,  les  Anglois ,  au  nombre 
de  3000  hommes  de  milice ,  aux 
ordres  de  Bradllreet ,  vinrent  par 
Corlack ,  defcendirent  la  rivière  de 
Chouegen,  traverferentle  lac  On- 
tario ,  &  débarquèrent  au  petit  Ca- 
taracoui.  Ils  firent  le  lendemain 
une  batterie  derrière  un  épaulement 
des  anciens  retranchemens  qu'on 
avoit  laifle  fubfîfter.  Ils  eurent 
bientôt  ouvert  le  mur ,  &  la  garni- 
fon  qui  étoit  de  90  hommes  y 
compris  30  voyageurs,  fe  rendit, 
à  condition  qu'on  lui  permettroit 
de  defcendre  à  Mont-Réal.  Les  An- 
glois ramenèrent  avec  eux  une  par- 
tie de  l'artillerie  (  fl  )  ,  que  nous 

(  û)  L'artillerie  de  ce  fort  confiftoit 
alors  en  60  pièces  de  canon,  &  16 
petits  mortiers. 
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leur  avions  prife  à  Chouegen.  Ce? 
qu'ils  ne  purent  emporter  futbrifé.  I758' 
Ils  emmenèrent  encore  la  barque  la 
Marquife  &  le  brigantin.  Le  refte 
de  notre  marine  y  fut  brûlé.  On 
dit  qu'ils  y  prirent  ou  livrèrent  aux 
flammes  pour  près  de  deux  mil- 
lions de  marchandifes.  2000  quarts 
de  farine  &  s  00  quarts  de  lard  tom- 
bèrent auffi  entre  leurs  mains. 
Après  cette  expédition,  ils  fe  reti- 
rèrent à  la  hâte.  Si  on  eut  été  en 
état  d'équiper  des  bâtimens  ,  & 
que  Tavis  de  M.  Pouchot  eut  été 
fuivi,  ilelt  vraifemblable  que  cet- 
te  expédition  des  Anglois  eût 
échoué. 

Le  30,  on  détacha  M.  du  Pleffis 
avec  1800  hommes,  pour  fepof- 
ter  à  la  Préfentation  &  couvrir  cet- 
te frontière.  M.  de  Longueil  que 
l'on  avoit  député  aux  cinq  nations, 
ne  put  aller  qu'à  Chouegen ,  les 
Sauvages  lui  ayant  dit  de  n'aller 
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'pas  plus  avant ,  parce  que  leurs 
'7 S 8.  gens  étoient  tous  en  chalTe  & 
que  les  Angloisavoient  <>  à  7  mille 
hommes  au  portage  dont  ils  re- 
bâtiflbient  les  forts.  Ils  lui  annon. 
cerent  l'aventure  de  Carillon  dont 
ils  avoient  été  témoins,  en  lui  ajou- 
tant que  nous  étions  des  Manu 
tous ,  &  qu'il  ialloit  que  nous  euf- 
fions  chacun  quinze  fufils.  Les  en- 
nemis conftruilîrent  une  balandre 
de  18  pièces  de  canon  au  fort 
George.  Depuis  ce  tems ,  ils  ve- 
noient  quelquefois  roder  fur  le  lac, 
jufques  àl'Isleau  mouton;  ce  qui 
ne  laiflbit  pas  que  de  nous  donner 
des  alertes. 

Le  25  ,  on  apprit  par  un  défer- 
teur ,  que  le  camp  du  fort  George 
étoit  compofé  du  quatrième  batail- 
lon de  Royal- Américain  ,  du  17 
&  du  35  régiment,  d'un  bataillon 
écoffois ,  de  deux  bataillons  de 
milice  de  BoHon,  &  de  cinq  cents 
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hommes  de  compagnies  franches  / 
pouvant  monter  en  tout  à  ^  ou  7  '71 8. 
mille  hommes.  On  fut  auflî  qu'il 
ctoit  arrivé  à  Orange  s  niille  hom- 
mes venant  de  Louisbourg ,  qui 
dévoient  fe  rendre  au  camp.  Ce 
déferteur  ajouta  qu'ils  dévoient 
attaquer  Carillon ,  &  qu'ils  avoient 
des  mortiers ,  20  pièces  de  canon» 
dont  8  de  24,  une  grande  barque, 
&  deux  galiotes  de  48  rames  cha- 
cune. 

Dans  le  mois  d'Oftobre  ,  M,  de 
Vaudreuil  envoya  un  renfort  de 
1 300  Canadiens  à  Carillon.  Le  26, 
on  apprit  par  un  autre  déferteur 
que  les  Anglois  décampoient  pour 
entrer  en  quartier  d'hyver  ;  qu'ils 
avoient  évacué  le  fort  George ,  & 
coulé  à  fond  leurs  barques.  Telle 
fut  la  fin  de  cette  campagne  qui 
n'auroit  pas  été  malheureufe ,  fans 
la  prife  de  Louisbourg  &  de  l'Isle 
Koyale. 


1^1 


il 


1.l 


y 


ftf^  3Jm.  fur  la  dcrn.  Guerre 

La  flotte  an^loife,  après  être 
^7^8.  fortie  du  port  d'Halifax ,  Te  montra 
fur  les  côtes  de  cette  isle.  tlle  lit 
d'abord  plufieurs  tentatives  pour 
y  débarquer,  mais  toujours  inuti- 
les. Heureuièment  pour  les  enne- 
mis, ils  apperçurent  qu'un  rocher 
regardé  comme  inacceflîble,  n'e'- 
toit  point  gardé.  Ils  y  abordèrent 
&  parvinrent  à  fon  fommet ,  fans 
avoir  aucun  autre  obftaclc  à  fur- 
monter.  La  fuite  de  cette  entrepri- 
fe  &  la  plupart  des  détails  font 
connus  de  tout   le  monde   (a). 

(a)  On  trouve  un  journal  très- 
circonftancié  de  ce  fiége  ,  dans  les 
Mémoires  fur  h  Cap  Breton.  On  doit 
encore  confulter  fur  cet  événement 
Vhifloire  philof,  &  polit,  des  étabhf 
femens  des  Européens^  T.  VL  p.  241 
&  fuiv.  L*état  des  fortifications  de 
Louisbourg ,  fon  éloignement  du  Ca- 
nada, &  lafoiblefle  de  notre  marine, 
ne  nous  permettoient  pas  de  confer- 
Ter  pluslong-tems  cette  place.  Il  fal- 
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C'eft  pourquoi  nous  ne  ferons' 
mention  ici  que  de  quelques  anec-  ^7^8' 
dotes.  L'amirul  feofcawen  croifoit 
devant  la  place  avec  ies  vaiUeaux 
de  guerre  &  tous  frs  bâtiments  de 
tranlport  dans  lefquels  étoient 
reftés  toutes  les  provifions  de  l'ar- 
mée. Un  officier  bleu  (Z>)  de  la 
marine  françoile  ne  demanda  pour 
les  détruire  que  deux  vailFeaux  ar- 
més en  brûlot,  Qiioiqu'il  eût  rit 
que  d'être  pris ,  il  n'étoit  pas  moint 

loit  donc  révacuer  &  en  tranfpor- 
ter  la  garnifon  dans  le  continent,  où 
elle  auroit  été  employée  efficacement 
à  fe  défendre  contre  les  Anglois.  Si 
Ton  avoit  pris  ce  parti,  nous  aurions 
encore  évité  la  perte  de  plufieurs  vaif- 
feaux  de  ligne. 

(a)  Cctoit  M.  deBeauflîer,  capi- 
taine de  vaillcaux;  on  lui  dojine  ici 
très-improprement  la  qualité  d'officier 
bleu,  vraifemblablement  parce  qu*il 
avoit  commencé  par  le  fervice  du 
port  féparé  alors,  en  quelque  forte, 
de  celui  de  la  marine  militaire* 
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îprefque  afluré  de  réuffir  &  d*o- 
1758.  bliger  par  cette  perte  les  Anglois  k 
lever  le  fiege  de  Louisbourg.  M. 
Desigouttes  qui  commandoit  les 
vaiffeaux  françois,  ne  goûta  point 
ce  projet  &  refufa  de  fournir  les 
moyens  de  l'exécuter.  Ce  n'étoit 
pas ,  fans  doute ,  dans  Pefpoir  de 
conferver  les  vaifleaux  du  roi.  Plu- 
fieurs  furent  brûlés  dans  le  port  par 
les  Anglois  qui  en  furprirent  mê- 
me un  avec  leurs  chaloupes.  On 
en  avoit  mis  les  équipages  à  terre 
pour  le  fervice  de  la  place.  Lorf- 
qu'elle  étoit  fur  le  point  de  capitu- 
ler, &  dans  un  moment  où  les 
vents  tenoientles  Anglois  éloignés 
du  port ,  M.  de  Vauclein  voulut 
engager  l'efcadre  françoife  à  fortir. 
Ne  pouvant  y  réuffir,  il  appareilla 
avecfon  feul  vaiflTeau,  &  s'en  re- 
vint en  France.  Toutes  les  autres 
furent  la  proye  des  flammes ,  ou 
tombèrent  au  pouvoir  des  enne- 
mis. Les 
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Les  Anglois  firent  encore  pen-î 


dant  cette  campagne  un  détache-  I7î8- 
ment  de  scoo  hommes  pour  ve* 
nir  occuper  la  Belle-Kiviere.  Le 
14  Septembre  800  Ecoflbis  &  mi- 
liciens, aux  ordres  de  deux  majors, 
s'approchèrent  au  point  du  jour 
jufques  au  bord  du  découvert  fait 
autour  du  fort  du  Quefne ,  fans 
avoir  été  apperçus.  Le  Major  de 
milice  héfîtoit  d'attaquer  ;  mais  le 
Major  Grant ,  Ecoflois ,  ne  vou- 
lant pas  s'en  retourner  fans  rieti 
faire,  fit  mettre  le  feu  à  un  petit 
hangard  qui  étoit  au  bout,  pour 
engager  une  affaire.  Les  Cana- 
diens Se  quelques  Sauvages  qui 
étoient  logés  dans  des  huttes  au- 
tour du  fort ,  voyant  ce  feu  ex- 
traordinaire au  point  du  jour, 
eurent  la  curiofité  de  fe  glifler 
dans  le  taillis  pour  examiner  ce 
que  cela  pouvoit  être.  Ils  fe  fui- 
V oient  les  uns  les  autres.  Comme 
Tome  /.  H 
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■les  Sauvages  &  Canadiens  font  or- 
^758.  dinairement  en  chemifes  dans  le 
beau  tenis ,  ils  furent  bientôt  prêts. 
Les  premiers  arrivés  appercevant 
des  troupes ,  commencèrent  à  les 
fufiller.  Les  Anglois  battirent  la 
caiflTe,  ce  qui  donna  l'alerte  dans 
le  fort  d'où  l'on  envoya  auffi-tôc 
du  fecours  aux  premiers  qui  en 
étoient  fortis.  On  fuivit  fi  vigou- 
reufement  ce  corps  des  ennemis, 
qu'on  leur  fit  2^50  chevelures, 
100  prifonniers  ,  parmi  lefquels 
furent  fix  officiers  &  les  deux  Ma- 
jors. Le  relie  fut  pourfuivi  dans 
les  bois  où  ils  périrent  la  plu- 
part. 

Le  22  Septembre,  M.  Aubry, 
capitaine  aux  Illinois ,  partit  du 
fort  du  Qiiefne  avec  un  détache- 
ment de  Canadiens  &  des  Sauva- 
ges Loups  d'environ  600  hom- 
mes ,  pour  aller  reconnoître  les 
Anglois     qui    étoient  campés   à 
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Loyal  -  Anon.  Il  trouva  un  petit' 
camp  en  avant  des  retranchemens,  ^7^8 
qui  renfermoit  un  corps  de  2oco 
hommes.  L'avant-garde  de  notre 
détachement  ayant  été  découverte, 
les  Anglois  envoyèrent  un  capi- 
taine &  50  hommes  pour  le  re- 
connoître.  Il  donna  dans  le  déta- 
chement qui  le  défit  entièrement. 
En  fiiivant  les  fuyards ,  les  Fran- 
çois tombèrent  fur  ce  petit  camp, 
le  furprirent  &  difperferent  (a)  les 
fuyards  qui  gagnèrent  à  peine 
leur  grand  retranchement  que 
M.  Aubry  tint'  comme  bloqué 
pendant  deux  jours.  11  tua  200 
bœuts  ou  chevaux.  Nos  gens  s'en 
revinrent    prefque    tous   montés. 


(a)  Un  foldat  étant  entré  dans 
une  tente,  trouva  un  officiers  qiiipre- 
noit  Ion  thé.  Il  lui  dit:  comment, 
tes  camarades  fe  battent,  8c  tu  es  id 
tranquille  !  tu  ne  mérites  pas  de  vivre, 
il  ie  twa  d'un  coup  de  hache. 
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'Ils  évaluèrent  la  perte  des  eniic- 
*7)8.  niis  à  200  hommes,    &  la  nôtre 
à  un  caporal  &  deux  foldats. 

Les  ennemis  avoient  un  autre 
camp  à  Kaifton  où  étoit  le  gé- 
néral Forbes  ,  lieutenant  colonel 
de  Koyal- Américain^commandant 
en  chef.  Ils  venoient  en  tâtonnant 
fur  le  fort  du  Quefne ,  que  le  dé- 
faut de  vivres  obligea  bientôt  d'a- 
bandonner. Dans  le  mois  d'Odo- 
bre ,  M.  de  Lignery  qui  y  com- 
mandoit,  avoit  renvoyé  les  Sauva- 
ges &  les  François  du  détroit ,  & 
des  Illinois  qui  s'y  étoient  rendus 
pour  couvrir  ce  polie. 

Le  27  Novembre,  M.  de  Cor- 
bière, capitaine  de  la  colonie ,  fut 
en  détachement  fur  Loyal  -  Anon 
avec  45  hommes  Sauvages ,  foldats 
&  Canadiens.  Il  rencontra  une 
avant- garde  qu'il  jugea  de  7  à 
800  hommes,  &  l'attaqua.  ËUefe 
replia  en  défordre  fur  le  camp.  Les 
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François  firent  une  centaine  de» 
chevelures  &  fept  prifonniers.  Ils  1758. 
fuivirent  les  ennemis  jufques  à  leur 
retranchement  d'où  on  leur  tira 
du  canon.  Ces  événements  doi- 
vent paroître  extraordinaires  ;  mais 
on  en  concevra  la  poflibilité,  fî 
l'on  confidére  que  les  Anglois  ne  fe 
portoient  en  avant  qu'en  trem- 
blant ;  que  lorfqu'ils  étoient  atta- 
qués ,  ils  ne  pouvoient  prefque  pas 
juger  du  nombre  de  leurs  enne- 
mis ,  parce  que  nos  gens  étoient 
toujours  difpcrfés  &  cachés  derriè- 
re des  arbres.  Les  Anglois ,  au  con- 
traire ,  n'oiànt  s'éparpiller  dans  un. 
pays  inconnu  ,  demeurant  tou- 
jours en  corps ,  étoient  écrafés  par 
le  feu  d'hommes  qui  tiroient  très- 
jufte. 

Dans  une  féconde  fortie.  M, 
de  Corbière  rencontra  les  ennemis 
a  trois  lieues  du  fort  du  Quefne.  Il 
retourna  en  avertir  M.  de  Lignery, 

H  a 
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■qui,  fe  trouvant  dépourvu  de  troii- 
^75  8.  pes  &de  vivres ,  embarqua  furie 
champ  avec  l'artillerie  ce  qui  lui 
reftoit  de  munitions  pour  les  Illi- 
nois, diftribua  les  marchandifes 
qui  lui  reftoient  aux  Sauvages  de 
ces  cantons,  &  fe  retira  lui-mê- 
me avec  eux  à  Sonnioto  &  à  la 
Rivière  à  la  Roche.  M.de  Corbière, 
après  avoir  brûlé  le  fort  du  Quefne, 
remonta  par  terre  avec  quelque» 
Canadiens  &  foldats  au  fort  Ma- 
chault 

pLes  ennemis  arrivèrent  au  fort 
du  Quefne  où  ils  trouvèrent  tout 
détruit  (  «  ).  Ayant  apperçu  dans 
les  débris  quelques  os  calcinés,  fans 
doute  de  quelques  animaux,  ils 
fuppoferent  que  les  François  s'é- 

(a)  Ce  fut  le  3tf  Novembre,  que 
les  Anglois  prirent  poflelïîon  de  ces 
décombres.  Le  général  Forbes  acca- 
blé de  fatigues  mourut  quelque  tems 
^près. 
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toient  amufés  à  brûler  leurs  pri-' 
fonnicrs,  ce  qui  eftune  des  plus  ï7\8. 
horribles  calomnies  que  la  haine  na- 
tionale ait  pu  inventer. 

On    peut  voir   par  ces  de'tails 
qu'il  y  avoit  eu  bien  du  monde , 
foit  François  ou  SauvageSjdans  cet- 
te partie  pendant  cette  campagne , 
ce  qui  occafionna  bien  des  confom- 
mations.  Cependant  les  marchan- 
difes  &  les  vivres  y  furent  toujours 
bien  rares.  Le  commandant  fe  trou- 
va fou  vent  obligé  d'acheter  &  rache- 
ter des  foldats  &  officiers  des  effets 
du  magafîn  qui  avoient  été  ven- 
dus ou  diftribués.  Il  y  vint  des  ca- 
nots de  marchandifes  de  différents 
particuliers  à  qui  on  avoit  donné 
la  permiffion  de  vendre.  Ils  le  fi- 
rent très-chèrement ,  à  caufe  de  l'é- 
loignement&  delà  difette.  Néan- 
moins ,  malgré  cela  ,  on  ne  fut  pas 
mieux  pourvu.  La  perte  de  Fron- 
tenac augmenta  tout  cedéfordre» 
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'd'où  s'enfuivit  celle  du  fort  du 
^758.  Quefne  qui  avoit  coûté  tant  de 
millions.  On  ne  croit  pas  exagé- 
rer ,  quand  on  dira  que  la  dépenfe 
totale  devoit  pafler  cette  année 
vingt  millions.  Ceux  qui  ont  véri- 
fié  ces  comptes  font  en  état  de  ju- 
ger fi  on  s'éloigne  de  la  vérité  (a), 
LesAnglois  repalTerent  les  monts 
Apallaches ,  en  laiffant  un  corps  de 
4  à  500  hommes  au  fort  du  Qiief- 
ne,  où  ils  commencèrent  le  fort 
de  Pittsbourgfur  l'extrémité  du  dé- 
couvert de  l'ancien  fort. 

Ils  pofterent  encore  a^o  hom- 
mes à  Loyal- A  non.  Ils  invitèrent 
nos  Sauvages  à  refter  tranquilles  » 
&  à  laifTer  battre  l'Anglois  avec  le 
François  qui  mouroit  de  faim  ,  & 

(  li  )  M.  Pouchot  n'en  dit  pas  en- 
core aiTez.  La  dépenfe  de  cette  année 
fut  la  plus  confidérable  de  toutes  cel- 
les de  la  guerre.  Elle  monta  à  vingt- 
fept  millions  neuf  csnts  mille  francs* 
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n'avoit  plus  de  marchandifes  à  leur- 
donner.  Us  répondirent   qu'ils  ne  ^7)8^ 
l'écouteroient  qu'après  être  affurés 
de  leur  propre  tranquillité. 

Dans  les  derniers  mois  de  la 
campagne,  les  vivres  manquoient 
àéja  en  Canada ,  quoiqu'il  fut  plus 
arrivé  de  vaiffeaux  de  France  que 
dans  les  années  précédentes.  L'in- 
tendant offrit  de  donner  aux  capi-i 
taines  45  liv.  &  aux  lieutenants 
ao  liv.  pour  leur  tenir  lieu  de  ra- 
tion ,  n'ayant  pas  de  quoi  la  leur 
fournir  en  pain  &  en  lard.  A  la  fin 
de  cette  campagne ,  M.  de  Levis 
emmena  M.  Pouchot  avec  lui  dans 
fon  bateau.  Us  vifiterent  enfemble 
avec  M.  de  Montcalm  les  endroits 
qui  pouvoient  former  des  points 
de  réfiftance.  M.  Pouchot  propofa 
d'abord  la  Rivière  à  la  Borbue  ;  en- 
fuite  on  examina  l'isle  aux  Noix 
pour  laquelle  on  fe  détermina. 

h^  troupes  étant  de  retour  en 
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'Canada  à  la  fin  de  Novembre,  fu- 
*75  8.  rent  diftribuées  dans  les  villages 
au  deiïbus  &  au  deflus  de  Québec , 
jufques  à  rextrêmité  de  l'isle  de 
Mont-Réal.  On  ne  laiflTa  dans  les 
villes  de  Québec  &  de  Mont-Réal, 
que  le  monde  néceflaire  pour  y 
monter  la  garde. 

Cet  hy ver ,  les  vivres  étant  ex- 
trêmement rares,  l'on  réduifit  la 
ration  d«j  pain  à  une  livre  &  demie, 
&  celle  de  lard  à  un  quart  de  livre. 
Ce  dernier  objet  manquant ,  l'in- 
tendant propofa  de  donner  du  che- 
val aux  troupes,  un  fut  obligé  de 
l'accepter  fans  murmurer,  /ivec  de 
l'économie  on  eût  pu  néanmoins 
fournir  du  lard ,  puil'qu'on  fut  obli- 
gé à  la  fonte  des  glaces  d'en  jeter 
qui  s'étoit  gâté.  Le  munitionnaire 
fut  donc  chargé  de  fournir  des 
chevaux.  11  ramalTa  en  conféquen- 
ce  toutes  les  rofles  du  pays  pour 
les  faire  manger  aux  troupes  :  ainfi. 
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dès  que  Ton  voyoit  un  cheval  exié-' 
nué  ,  on  Tappelloit  un  Cadet  (a).  ^7î^« 
Tous  les  généraux  fervirent  du 
cheval  fur  leur  table ,  pour  le  bon 
exemple.  M.  de  Montreuil  qui 
donna  auffi  à  manger  quelquefois , 
en  offroit  à  fes  convives.  On  le  lui 
fit  payer  à  ao  fols  la  livre.  11  n'y 
eut  pas  jufques  à  Péan  ,  aide  -  Ma- 
jor de  Québec ,  qui  eut  Tinfolence 
d'en  mettre  toujours  fur  fa  table. 
Comment  peut -on  appeller  au- 
trement l'audace  d'un  homme  qui 
difpofoit  de  tout  ce  qui  étoit  dans 
le  pays ,  &  qui  fournilToit  pour  des 
millions  des  vivres  au  roi ,  d'affec- 
ter ce  ton  vis  -à  -  vis  des  officiers 
&  des  foldats  qui  étoient  dans  la 
fouffrance?  Sur  ces  tables  on  ne  fer- 
voit  qu'un  quarteron  de  pain.  Si 


(a)  Nom  de  ce  mmiitionnaire,  le 
plus  infigne  frippon  qui  eût  encore  pa- 
ru en  Amérique. 
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'on  en  vouloit  manger  davantage 
*7î8.  on  Tapportoit  dans  la  poche.  D'ail- 
leurs ,  ces  Meflîeurs  failbient  fort 
bonne  chère  ;  mais  c'étoit  le  ton 
d'en  agir  ainfl. 

Les  officiers  François  tâchèrent 
par  leur  induftrie  à  pourvoir ,  chez 
les  habitants ,  à  leurs  befoins  ;  &  à 
force  d'argent ,  ils  fe  les  procurè- 
rent. Le  boiflTeau  de  grains  pefant 
4^  livres ,  valoit  trente  livres  tour- 
nois, &  le  vin  900  à  i2ooliv.  la 
barrique  de  220  bouteilles.  Telle 
étoit  la  iituation  du  Canada  pen- 
dant cet  hyver  où  il  s'y  réfugia 
beaucoup  d'Acadiens  après  la  prife 
de  Louisbourg.  Réduits  à  quatre 
onces  de  pain  par  jour,  ils  cher- 
choient  dans  les  égouts  de  Québec, 
à  aflbuvir  leur  faim.  Tel  fut  le  fort 
d'une  partie  de  ces  colons ,  dont 
l'attachement  à  leur  mère -patrie 
égala  fon  indifférence.  Elle  les  laif- 
Ibit  périr  de   mifere,  tandis  que 

d'odieux; 
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d'odieux  traitants  &  d'infâmes  corn-' 

mis  s'enrichilToient  à  fes  dépends  ^75  8. 

par  des  malverfations  inouïes. 

La  capitulation  de  Clolter-Sc- 
ven  ,  &  la  prife  de  Louisbourg  fi- 
rent palier  cet  hyver  dans  la  Nou- 
velle Angleterre  27  régiments  de 
vieilles  troupes ,  compris  celles  qui 
y  étoient  arrivées  précédemment. 
On  apprit  que  les  Anglois  s'oc- 
cupoient  lérieuibment  des  grands 
projets  pour  la  campagne  prochai- 
ne. Ils  travaillèrent  à  conftruire  de 
nouveaux  forts ,  ceux  de  George , 
de  Chouegcn  &  de  Pittsbourg. 

Le  commandant  de  ce  dernier, 
dans  un  confeil ,  fit  aux  Sauvages 
de  la  Belle- Kiviere  de  grandes 
excufes  de  s'être  brouillé  avec  eux , 
&  d'avoir  enfanglanté  leur  terre.  II 
les  afflira  que  déformais  il  vou- 
loit  vivre  en  paix  avec  eux ,  qu'il 
les  prioit  d'oublier  le  pafFé  ;  il  ajou- 
ta qu'il  n'étoit  pas  fâché  de  les  voir 

Tome  1.  l 


Ml 


»'  t 


•H 


m 


182   Mém.furladern,  Guerre 

'lies  avec  les  François,  que  puif- 
^75îi«  qu'ils  s'ctoient  retirés,  il  n  avoit 
point  ordre  de  les  attaquer.  Les 
Anglois  n'a  voient  fait,  félon  lui, 
chez  eux,  une  petite  cabane  que 
pour  la  traite;  que  s'ils  vouloient 
le  venir  voir,  il  avoit  fait  de  petits 
repoToirs  où  ils  trouveroient  tous 
leurs  befoins.  Ce  difcours,  qui  étoit 
très-pathétique,  ébranla  beaucoup 
ces  Sauvages,  Loups  &  Chaoua- 
nons.  Us  répondirent  cependant 
qu'ilfalloit  qu'ils  fuflent,  avant  de  fe 
déterminer ,  le  fentiment  des  autres 
Sauvages  leurs  alliés.  On  peut  ju- 
ger de  là  que  les  Anglois  n'étoient 
pas  dans  l'intention  de  fiire  de 
grands   efforts  dans  cette  partie. 

Johnfon  tint  aiiilî  un  grand  con- 
feil  chez  les  tinqNations.il  les  ex- 
hortoitde  faire  retirer  les  Sauvages 
de  nos  miflions ,  &  leur  dit  qu'ils 
dévoient  abfolument  tuer  au  prin- 
tems  Onontio  ,  le  roi  de  France , 
&  qu'ils  viendroient  alors  avec  10 
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mille  hommes  fur  le  lac  Ontario- 
pour  attaquer  tous  nos  poftes. 

Pour  finir  de  rapporter  les  évé- 
nements de  cette  campagne  ,  nous 
parlerons  ici  de  la  malheureufe 
aventure  du  vaiffeau  V Aigle  ,  parti 
en  Juin  de  France  ,  &  chargé  d'ar- 
mes &  d'habillements  pour  les 
troupes  françoifes.  Ce  vailFeau.  de 
50  canons  5  vint  échouer  à  Mai- 
Catinat  à  l'entrée  du  fleuve  St.  Lau- 
rent ,  après  avoir  paflTé  par  le  dé- 
troit de  Belle -isle.  11  eut  cepen- 
dant le  bonheur  de  lauver  beau- 
coup de  vivres  &  d'effets.  On  fut 
averti  à  Qiiébec  de  cet  accident ,  & 
on  envoya  un  vaiffeau  qui  fut  char- 
gé des  débris.  Celui- ci  fe  perdit 
avec  ce  qui  avoit  été  fauve ,  &  on 
ne  retira  cette  fois  que  quelques  fa- 
rines. Elles  furent  rembarquées  fur 
le  bâtiment  qui  fait  la  traite  du 
poite  de  Mingan.  Ce  bâtiment  pé- 
rit encore  à  Kamouraska ,  &  l'é- 
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'quipage  qui  étoit  de  280  hommes, 
^75 8.  par  ces  différents  naufrages,  fut  ré- 
duit à  hO,  qui  arrivèrent  à  Québec 
la  plupart  malades. 

L'officier  qui  commandoit  VAù 
gle  fut  chargé,  la  campagne  fuivan- 
te,d'un  brûlot  détaché  contre  la  flot- 
te angloife.  11  fauta  avant  d'aborder 
aucun  vaifleau,  &  fon  équipage  pé« 
rit  tout ,  excepté  cinq  hommes. 
'  Au  commencement  du  printenis, 
il  fallut  faire  des    approvifionne- 
mcnts  en  farines  &  en  lards.  On  en 
enleva  autant  que  Ton  put  aux  ha- 
bitants de  la  colonie.  Quoiqu'on 
leur  payât    ces  articles  très -cher 
pour  le  roi,  comme  ils  ne  pou- 
voientêtre  remplacés  d'ailleurs,cela 
caufa  une  difette  réelle  parmi  eux. 
Etant  employés  à  la  guerre  pendant 
la  campagne ,  ils  ne  pouvoient  cul- 
tiver leurs  terres  comme  dans  un 
autre  tems ,  &  ne  recueilloient  pas 
la  même  quantité  de  grains, 
jF/-.v  du  premier  FoUiim. 
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